Edouard Bontoux 
email: edouard.bontoux@chu-bordeaux.fr
  
C Ploquin 
  
N Telmon 
  
F Savall 
  
L Gimenez 
  
  
Vécu des hommes victimes de violences conjugales : étude qualitative au sein de l'unité médicojudiciaire de Toulouse

Keywords: 

de documents scientifiques de niveau recherche, publiés ou non, émanant des établissements d'enseignement et de recherche français ou étrangers, des laboratoires publics ou privés.

INTRODUCTION

La question des hommes victimes de violences conjugales a été mise en lumière en avril 2015 avec l'affaire Maxime Gaget contre Zakia Medkour. Au procès en appel, la présidente demanda à M. Gaget : « Mais pourquoi est-ce que vous êtes resté ? Et pourquoi est-ce que vous n'avez pas riposté, ça aurait été de la légitime défense ! ». Il expliqua : « par principe, je ne porte pas la main sur une femme. Et puis, si je m'étais défendu, et qu'elle avait porté plainte, c'est moi qui serais devenu le bourreau » [START_REF] Denise | qui a dérapé[END_REF][START_REF] Gaget | Ma compagne, mon bourreau[END_REF].

Cette réponse illustre le sentiment d'impuissance qu'ont les hommes face à ces violences et la problématique actuelle de la reconnaissance des hommes en tant que victimes.

Des théories ont été élaborées pour décrire les violences conjugales dont sont victimes les femmes mais aucune théorie n'a exploré spécifiquement les violences conjugales dont sont victimes les hommes. Muriel Salmona, psychiatre spécialiste en victimologie, définit les violences au sein du couple comme un processus d'emprise [START_REF] Salmona | Le livre noir des violences sexuelles[END_REF]. L'agresseur cherche à obtenir le contrôle et la domination de sa victime, à satisfaire ses propres attentes au détriment de l'autre, en utilisant les sentiments de son partenaire. Léonore Walker, psychologue spécialiste des violences faites aux femmes, professeur à la Nova Southeastern University en Floride, a décrit en 1979 le cycle de la violence (figure 1) en 4 phases successives : la phase de tension, la phase d'agression, la phase de justification, la phase de lune de miel. L'évolution classique de la violence dans un couple est une accélération de la fréquence et de l'intensité des violences, avec un raccourcissement progressif des 3 ème et 4 ème phases [START_REF] Walker | The battered woman[END_REF].

Michael P. Johnson, professeur en sociologie de l'Université du Michigan, a divisé les violences conjugales en 4 principales situations [START_REF] Johnson | Conflict and control: Gender symmetry and asymmetry in domestic violence[END_REF][START_REF] Johnson | A typology of domestic violence: Intimate terrorism, violent resistance, and situational couple violence[END_REF]. Le terrorisme intime est la forme de violence la plus connue par le grand public. Il s'inscrit dans une dynamique cyclique où l'agresseur a recours à une panoplie de stratégies afin de contrôler et de terroriser sa conjointe. La violence réactive se définit comme une violence ayant lieu en réaction à une agression de la part du partenaire. Elle n'a pas pour but de contrôler l'autre mais de se protéger. La violence situationnelle représente des épisodes de violence réciproque au sein du couple, sans tentative de contrôle, sans supériorité d'un partenaire sur l'autre. C'est l'intention derrière les comportements qui permet de distinguer la violence situationnelle du terrorisme intime. Enfin, la violence de contrôle mutuel correspond à une situation où chacun des partenaires tente de contrôler l'autre. Elle est constituée d'épisodes de violence où les deux partenaires sont violents de façon équivalente, ou violents chacun à leur tour.

Pour proposer une prise en charge personnalisée et adaptée des hommes victimes de violences conjugales, il semble donc indispensable de se questionner sur le mécanisme intime de ces violences. L'objectif de notre étude était donc d'explorer le vécu d'hommes victimes de violences conjugales.

PATIENTS et MÉTHODES

Nous avons réalisé une étude qualitative1 [START_REF] Lejeune | analyse qualitative. Analyser sans compter ni classer[END_REF][START_REF] Denzin | Introduction: The discipline and practice of qualitative research[END_REF][START_REF] Alami | Les méthodes qualitatives[END_REF][START_REF] Smith | Interpretative Phoneomological Analysis: theory, method and research[END_REF], par entretiens individuels semi-dirigés [START_REF] Imbert | L'entretien semi-directif: à la frontière de la santé publique et de l'anthropologie[END_REF] auprès d'hommes majeurs, ayant consulté entre le 1 er janvier et le 31 octobre 2017 à l'unité médico-judiciaire de l'hôpital Rangueil à Toulouse. Le motif enregistré à l'accueil était « violence conjugale ». Le recrutement a été effectué par la technique de l'échantillonnage ciblé jusqu'à l'obtention de la saturation théorique des données tout en cherchant la variation maximale dans le profil des sujets selon l'âge, le genre de l'auteur, le type de violence, le statut marital, l'orientation sexuelle et la catégorie socioprofessionnelle.

Après un premier contact téléphonique, nous avons convenu d'un rendez-vous pour un entretien individuel dans un lieu choisi par l'interviewé. Un guide d'entretien a été établi par deux chercheurs et a fait l'objet d'adaptations mineures suite aux premiers entretiens. Les questions ouvertes portaient sur le vécu, le ressenti et la perception des violences.

Après obtention du consentement écrit, chaque entretien a été enregistré, anonymisé (un prénom fictif a été donné à chaque homme), puis retranscrit intégralement. Les entretiens ont été ensuite découpés en unités de sens correspondant aux verbatim. Ces unités de sens ont été traduites en codes. Afin d'assurer la triangulation des données, ce codage a été effectué par chaque chercheur de façon indépendante puis les codes ont été ensuite mis en commun dans un tableau Excel. Les codes ont ensuite été regroupés en catégories pour former des thèmes. Au fur et à mesure de l'avancée dans la lecture des différents entretiens, des similarités, des connexions et des différences ont été mises en évidence donnant lieu à l'émergence de thèmes. Quand tous les entretiens ont été analysés par un processus interprétatif, un tableau final des thèmes principaux a alors été élaboré dans le but de prioriser les données, les réduire et se focaliser sur les grands axes. Les chercheurs ont atteint une saturation théorique des données lorsque les entretiens n'apportaient aucun nouveau code, tout en ayant effectué une variabilité de l'échantillon.

La dernière étape de l'étude qualitative a été la modélisation. Les chercheurs font part de la compréhension acquise du phénomène en essayant de concevoir un modèle.

Cette étude a eu un avis favorable du comité éthique du Département Universitaire de Médecine générale de Midi-Pyrénées en date du 30 décembre 2017. 

RÉSULTATS

Types de violences

Il ressort de nos entretiens que les hommes étaient en premier lieu victimes de violences psychologiques. Celles-ci pouvaient prendre plusieurs formes : menace, rabaissement, dénigrement. Ces violences visaient l'identité personnelle et l'identité masculine Elles prenaient également la forme d'une opposition constante des auteurs qui se montraient immuablement insatisfaits de leur conjoint dans le but d'humilier l'homme dans ses activités quotidiennes. L'auteur pouvait utiliser son statut de femme, en se servant des stéréotypes traditionnels de la société, pour se positionner comme victime devant les forces de l'ordre ou devant des proches. Elles pouvaient aller jusqu'à s'infliger elles-mêmes des lésions.

Tous les hommes que nous avons rencontrés ont été victimes de violences physiques.

Elles se traduisaient par des coups, des griffures, des morsures, voire l'utilisation d'armes par destination. Seul un homme nous a rapporté des violences administratives.

Aucun homme ne nous a rapporté de violences économiques ni de violences sexuelles.

La majorité des violences se déroulait dans l'intimité du couple mais elles débordaient parfois dans la sphère publique.

Environnement des violences

Environnement familial

Les victimes évoquaient un manque de liens affectifs entre l'auteur et sa famille. Dans certains cas, un passé de violences psychologiques et physiques intrafamiliales était mentionné. Pour la plupart, les victimes n'adhéraient pas au schéma familial de l'auteur.

La plupart des victimes entretenaient de bonnes relations avec leurs parents.

Cependant, la majorité a été témoin dans l'enfance d'épisodes de violences psychologiques et physiques entre leurs parents. Les victimes témoins de violences dans l'enfance nous déclaraient ne pas pouvoir être auteur de violences.

« Il y a une période où j'ai vu des choses... J'ai toujours été contre ça parce que ça m'a affecté. Et justement, c'est quelque chose que je n'ai jamais pu faire à autrui. » Denis

Les liens entre la victime et sa famille se réduisaient au fur et à mesure de la relation jusqu'à devenir inexistants pour certains. Les hommes considéraient l'auteur comme responsable de cette rupture de lien.

Environnement professionnel

Les violences semblaient ne pas avoir de conséquences professionnelles. Les hommes prolongeaient leur présence sur leur lieu de travail afin de passer moins de temps au sein du foyer. Cependant les victimes entretenaient peu de relations amicales avec leurs collègues par peur de la réaction de l'auteur. 

Réactions face aux violences

Réactions directes

Les hommes n'adoptaient pas systématiquement les mêmes réactions directes face aux violences. Elles pouvaient varier et se combiner entre elles. Les hommes pouvaient rester passifs ou se défendaient soit en canalisant la violence de la femme, soit en l'évitant ou bien en laissant exploser leur propre violence sur des objets inanimées. La plupart des hommes n'ont jamais réagi physiquement face aux violences. Ils considèreraient ne pas pouvoir être auteur de violences physiques envers une femme.

Seul un homme nous expliquait qu'il réagissait physiquement dans le but de stopper les violences.

Mise en place de stratégies

Sur le long terme, les hommes mettaient en place différentes stratégies leur permettant de s'adapter pour poursuivre leur relation. La stratégie d'adaptation visait à s'ajuster à la situation. Certaines des victimes venaient à se plier à tous les désirs de l'auteur. Ils allaient jusqu'à anticiper toutes ses exigences pour éviter le conflit.

« Moi je marchais sur des oeufs, je ne faisais plus une seule remarque tellement j'avais peur de ses réactions. » Hervé

La stratégie d'évitement visait à éviter les situations à risque en organisant leur quotidien pour croiser brièvement l'auteur et échapper à sa présence.

« En fait je la fuyais, j'essayais d'avoir de moins en moins de communication avec elle pour ne pas prendre le risque qu'elle dégoupille. » Hervé

La stratégie de dénégation visait à nier ou minimiser les violences pour ne pas reconnaître la gravité de la situation.

« C'est pas grave, c'était de la violence qui ne faisait pas forcément mal. » Benoit

La stratégie de déguisement visait à dissimuler leur statut de victime dans la sphère publique. Ils laissaient croire que leurs relations étaient ordinaires. 

« Je ne pense pas que mes collègues s'en rendent compte parce que je suis quelqu'un qui arrive à changer de costume, je ne montre absolument rien. Je pense que mes collègues me prennent pour quelqu'un d'assez bien dans sa vie, plutôt gai. » Ian

Vécu des violences

Résultats principaux

Ce travail a permis d'explorer le vécu des hommes victimes de violences conjugales.

Contrairement aux femmes victimes de violences conjugales [START_REF]Lettre ONVF 8 -Violences faites aux femmes : principales données -novembre[END_REF], les hommes subissaient principalement des violences psychologiques [START_REF] Carmo | Men as victims of intimate partner violence[END_REF]. Les violences physiques apparaissent secondairement et marquaient le point culminant de la violence conjugale.

Notre travail n'a pas permis d'identifier de facteur déclenchant aux violences alors que Jo Richardson identifie la grossesse ou l'accouchement comme principal facteur déclenchant des violences conjugales faites aux femmes [START_REF] Richardson | Identifying domestic violence: cross sectional study in primary care[END_REF]. Les hommes tendaient à minimiser les actes de violences ou même à les nier, en espérant l'atténuation voire la disparition des violences. Liliane Daligand rapporte un mécanisme similaire chez les femmes victimes [START_REF] Daligand | Violences conjugales en guise d'amour[END_REF]. Les hommes ne reconnaissaient les violences qu'à partir de l'apparition des violences physiques. Les violences psychologiques étaient le plus souvent identifiées a posteriori.

Comme pour les femmes victimes, les hommes rapportaient un isolement social du fait des auteurs qui tendaient à réduire les relations, et du fait des victimes pour dissimuler les violences. Cet isolement social permettrait la pérennité de la relation de violence et complexifie le dépistage des victimes. Celui-ci est également compliqué par les stratégies de déguisement mises en place par les hommes et par le fait qu'ils ne vont pas naturellement rechercher une aide ou un soutien [START_REF] Mechem | History of domestic violence among male patients presenting to an urban emergency department[END_REF]. Cependant, les hommes trouvaient « refuge » au travail en prolongeant leur présence sur les lieux professionnels pour passer moins de temps au sein du foyer. Contrairement aux femmes [START_REF]Projet IN-PRO-VIC et Pro-vivtima[END_REF], les violences ne semblaient pas avoir de répercussions professionnelles sur la productivité au travail.

Au delà des violences, leur identité d'homme était profondément touchée. La honte n'est pas toujours exprimée directement par les victimes. Elle est sous-jacente, en raison des représentations sociales de l'homme. Contrairement aux femmes, les hommes victimes se sentaient piégés par la société. Les actes de violence d'une femme envers son conjoint vont à l'encontre des stéréotypes. L'idée de la violence féminine à l'encontre des hommes est difficile à accepter parce qu'elle bouscule l'organisation d'une société basée sur un rapport social des sexes ou l'homme est perçu comme le dominateur. Les femmes peuvent compter sur des ressources communautaires, alors que les hommes se retrouvent généralement seuls sans support de la communauté [START_REF] Torrent | Un tabou au coeur du tabou[END_REF]. Ces représentations étant également présentes chez les forces de l'ordre, la reconnaissance des hommes en tant que victimes est complexe [START_REF] Drijber | Male victims of domestic violence[END_REF]. D'autant plus que si les hommes passent à l'acte suite à l'accumulation des violences, la loi pourrait se retourner contre eux et négliger leur statut de victime [START_REF] Munirkazmi | Violence against men. International journal of environment, ecology, family and urban studies[END_REF].

Processus des violences conjugales À l'inverse de l'idée de Johnson sur le fait que les femmes sont plus souvent auteurs de violence réactive [START_REF] Johnson | Conflict and control: Gender symmetry and asymmetry in domestic violence[END_REF], une large majorité des hommes de notre étude semblaient être victimes de terrorisme intime. Cela pourrait être lié au fait que notre population d'étude contenait uniquement des victimes ayant déjà déposé plainte. Nous pouvons supposer que les victimes de violence réactive, de violence situationnelle et de violence de contrôle mutuel sont moins disposées à porter plainte étant donné qu'ils sont coauteurs.

Nous n'avons pas retrouvé les différentes phases du cycle de la violence décrites par Léonore Walker. Il n'existait pas de phase de justification ni de phase de lune de miel. 

  Entre novembre 2017 et avril 2018, 9 entretiens individuels ont été réalisés pour vérifier la saturation théorique des données. Au moment des violences, sur les 9 individus, 5 étaient mariés, 2 étaient en concubinage et 2 en union libre sans cohabitation. L'âge moyen était de 39 ans, le plus jeune avait 25 ans et le plus âgé 50 ans. La durée de relation moyenne était de 9,2 ans, la plus courte était de 3 mois et la plus longue de 18 ans. La durée moyenne des entretiens était de 29 minutes. Concernant les auteurs de violences, huit était des femmes et un était un homme. Le tableau 1 présente les caractéristiques des sujets de notre échantillon.

  Environnement social D'une part, les auteurs tendaient à réduire les relations sociales des victimes. Et d'autre part les hommes se renfermaient pour dissimuler les violences. Pour isoler les victimes, les auteurs véhiculaient une bonne image d'eux-mêmes et dénigraient socialement leurs conjoints. Les auteurs gardaient leurs liens sociaux et poursuivaient leurs sorties. Processus des violences Les violences n'étaient jamais présentes dès le début de la relation. Elles apparaissaient après un intervalle libre pouvant aller de quelques mois à plusieurs années. Les femmes de Benoit et Hervé sont devenues violentes après la naissance du premier enfant. Quant à la femme de Ian, les violences ont débuté après une tentative de suicide. Pour les autres, ils n'ont pas identifié d'origine à l'émergence des violences. Celles-ci sont apparues progressivement de manière insidieuse. Les premières manifestations n'étaient pas reconnues immédiatement comme de la violence. Elles étaient banalisées car considérées comme ordinaires dans la vie du couple. Dans tous les cas les violences psychologiques précédaient les violences physiques qui étaient considérées comme l'acmé des violences. « Non, je ne l'ai pas ressenti de suite comme des violences. Je qualifierais ça de petites blessures. Puis au fur et à mesure c'est une plaie qui s'ouvre et qui ne se referme pas. C'était psychologique pendant de nombreuses années puis finalement le summum ça a été physique. » Denis Aucun des hommes victimes ne parvenait à identifier de facteur déclenchant aux violences. Tout était prétexte à des violences, les motifs étaient futiles et les accès imprévisibles. Une fois les violences installées au sein du couple, il existait un climat de tension permanent avec des accès d'agression.

  Nous avons identifié différents sentiments face aux violences. Les hommes ont mentionné l'injustice, la colère, la peur, l'humiliation, la tristesse, et même la surprise.Tous ces sentiments pouvaient s'entremêler. Les hommes ne parvenaient pas à comprendre la situation de violence et les comportements de l'auteur. Ils dénonçaient également le fait qu'il n'y ait pas dans leur couple d'éthique de réciprocité : règle morale dont le principe fondamental est « traite les autres comme tu voudrais être traité ». Ils se sentaient impuissants et pour certains responsables des violences. Le fait d'être victime de violences par une femme renforçait le sentiment d'humiliation. Les hommes se sentaient pris au piège, ils pensaient que s'ils passaient à l'acte, la loi se retournerait contre eux et qu'ils ne seraient jamais considérés comme victimes. « Est-ce que je vais prendre le risque ou pas de répondre, est ce que je vais prendre le risque de répliquer ? » Hervé « Le plus dur aussi je crois c'est de savoir que ce n'est pas juste. Si c'était moi qui lui avais fais ça j'aurais pris gros. » François Les hommes essayaient de justifier les violences en trouvant des excuses ou des circonstances atténuantes aux auteurs. Le passé familial violent des auteurs a souvent été mis en avant avec le sentiment qu'ils reproduisaient ce qu'ils avaient vécu. Les victimes expliquaient les violences par un mal-être de l'auteur. Les violences n'étaient pas ressenties immédiatement comme des violences. La prise de conscience était retardée du fait des stratégies d'adaptation, d'évitement et de dénégation mises en place par la victime sur le long terme. La prise de conscience avait lieu lorsque l'homme atteignait le seuil de l'intolérable qui est propre à chacun. Le temps était un facteur déterminant, ainsi que l'accumulation des violences. Les hommes se tournaient vers la justice pour se protéger et pour poser un cadre légal. La décision de déposer plainte était vécue comme difficile et culpabilisante. La démarche de port de plainte se déroulait suite aux premières manifestations de violences physiques ou lorsque l'homme atteignait son seuil de l'intolérable. Cependant Les hommes ne se sentaient pas crus ni entendus par les forces de l'ordre. Ils le vivaient comme une injustice et avaient le sentiment d'être naturellement considérés comme coauteurs. Ils avaient l'impression que seules les violences faites aux femmes étaient reconnues par la société. « Le plus dur c'est de savoir que ce n'est pas juste. Si c'était moi qui lui avais fait ça j'aurais pris gros, alors que moi je ne sais même pas où en est ma plainte. Mais elle c'est une femme. » François Freins à la séparation Les hommes aspiraient à une famille unie. Ils ne souhaitaient pas briser le foyer familial. La présence d'enfants était retrouvée comme un frein majeur à la séparation. D'une part, les victimes voulaient continuer à vivre au quotidien avec leurs enfants. D'autre part, ils avaient peur de ne pas pouvoir obtenir le droit de garde. Malgré les violences subies, dans certains cas, les sentiments des victimes pour les auteurs persistaient. Attentes des hommes victimes de violences Les hommes souhaitaient être entendus, reconnus en tant que victimes et protégés par la société et par la loi. « J'aimerais que les lois soient un peu faites pour nous aussi... Parce que je trouve qu'on n'est pas reconnus ni entendus. Par contre les femmes on les écoute. Personne ne veut entendre que les hommes puissent être des victimes, pour tout le monde ce n'est pas possible. » Claude DISCUSSION Explorer le vécu d'hommes victimes de violences conjugales apparaît aujourd'hui essentiel pour dégager une théorie spécifique aux hommes, et ainsi proposer un dépistage et une prise en charge adaptée. Les études sur ce sujet sont le plus souvent quantitatives [12-15], aussi bien en termes de prévalence que de conséquences sanitaires. Bien qu'intéressantes, ces études ne permettent pas d'explorer le vécu. Les limites principales de notre étude sont, d'une part, de ne pas avoir pu recueillir le vécu d'hommes victimes de violences conjugales n'ayant pas engagé de procédure judicaire. D'autre part, certains hommes ont pu masquer des informations voire être auteur de violence eux-mêmes.

  Une fois les premières violences installées, il persistait un climat de tension permanent entrecoupé de phases d'agression. La figure2propose un essai de représentation de ce processus.Le schéma cyclique des violences et le nôtre, linéaire, ne sont pas incompatibles, mais sont complémentaires. Ils symbolisent essentiellement le terrorisme intime qui apparaît comme un processus chronique et insidieux. Les victimes ne parviennent plus à identifier et à reconnaitre les violences jusqu'à ce qu'elles dépassent leurs seuils de tolérance qui est propre à chacune. Notre représentation linéaire des violences permet de mettre en évidence ce seuil qui semble être l'élément déclencheur de la judiciarisation. Ce dépassement du seuil correspondait à la prise de conscience des violences subies et de l'envie de se sortir de cette relation de violence. Dans notre étude, l'élément déclencheur du dépassement de ce seuil de tolérance a été la violence physique pour quatre des hommes interrogés. La violence physique ayant été considérée comme le franchissement d'une limite inacceptable pour eux. Pour les autres, il s'agissait d'une prise de conscience résultant de l'accumulation des violences avec le sentiment de ne plus pouvoir en supporter davantage. La question n'est probablement pas de savoir s'il y a plus de terrorisme intime envers les femmes ou envers les hommes, il s'agit avant tout de reconnaitre cette forme de violence pour adapter la prise en charge des victimes.CONCLUSIONBien que moins médiatiques que leurs homologues féminins, les hommes victimes de violences conjugales constituent une population encore peu connue, victime sans doute d'une discrimination négative de genre. Notre étude, de part sa méthode originale, a permis d'explorer le vécu des hommes victimes de violences conjugales. Des similitudes entre les hommes victimes et les femmes victimes ont été mises en évidence, notamment la minimisation voire la négation des actes de violences. Contrairement aux femmes, les hommes bénéficient de peu de ressources communautaires. Les représentations sociales et la judiciarisation sont aujourd'hui des freins majeurs à la reconnaissance des hommes victimes de violences conjugales. Engager d'autres études qualitatives pour mieux comprendre le mécanisme de ces violences semble essentiel, afin de mettre en place une prévention et une prise en charge adaptées à la fois par les professionnels du droit et de la santé. Le développement de modèles théoriques nouveaux, spécifiques aux hommes, permettrait d'obtenir la vision d'ensemble qui manque pour définir les axes de recherche, de prévention et de prise en charge.

Issue des sciences humaines et sociales, la recherche qualitative a pour objet d'étudier des points de vue, des représentations, des comportements et leurs déterminants. Elle permet de comprendre les phénomènes sociaux dans leur contexte « naturel ».